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le cas qui nmis oecupe, toutes les « explications » sur
tarati du tf avail <palifie en Russie» ne justifflent fti n'ex^
t rappropriatlon 4es revenus, qu{ sm-disant en rfeultent,
la bureaucratie/s^«/ ^i I'w se refere au mroetere de classe

I'economic msse, c'est-a-dire au mdnopole exerce par la
bureaucratic sur les conditions de la production en general et
de la production du travail qualifie en particuJier. Lorsque 1'on
a compris la structure de classe de la societe russe, tout s'expli-
que et meme tout se «justifie » du meme coup! Mais cette jus-
tification -~ analogue a celle que Ton peut donner histofique-
ment du. regime capital is teet en definitive meme du fascistite —
ne va pas tres loin. Bile s'arrete la ou commence la possibilite
de la classe exploited a renverser le regime d exploitation —
qu'il sjntitule« Republique Fran^aise » ou « Union des Repu-
bliques Soci^listes Sovietiques » — possibilite dont le seul test
est .ration revolutionnaire eHe-meme.
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BABE0F ET LA NAISSANCE
DU COMMUNISME OUVRIER

est le premier exempte 4u militant forn^ulant une
socialiste collarent% e| Jtiltani pour une revolution

», condition indispeuMfrk a ses yeux pour
Feconomie et la soGiete. Ces. etopches du premier
}a premiere ddctrine commuiifislejS, ont pour nous

e importance : elles nous p^rmepent de saisir de
s*est elaboree la pensee revolutionBairq, Elles spnt d'aU-

tre part, Faccasion d'une analyse concrete de la liaison entrejt ' ' ' ' , • • * ' ' *^ '

le militant rewJutionnaire et la elasse o^vriere, da?n$
pario4ic|ue 14storiQue d^nn^e (1).

Avant d'envisager ces pr^blem^s histori€[ues, il est
saire d^ preeiser notce-cc«icepti6n de baj^e* II §st Men evident,

Fan ne pent pas considerer Fideolofie d^iine classe comrae
simple reflet de, $m conditions materielles d^xistence, Qn

ne pent pas da vantage, considerer le rapport entre Fexistenoe
materielie et Fid^QlQgie comme une serie d'actions et de reac-
tions entre ces deux poles. Nous pensons que la lutte de clas$e

une unite, c'est-a-dire, qu'il existe une identite profotide
Fideologie des classes et leur vie materielle. L'ideologie ex-

prime sur un plan different et avec ses moyens propre$ ce
I a, realite de la classe dans les rapports ^ouoihiques. 'G'e^i
ees raisons^ que nous avons vouta deorire toes ^es traitu de la
pbysi^nomi^ ouvriere a Ja fin du xvui* sifele. JLa Jieeassite d*exa-
miner en detail la doctrine des Egaux nous a conduit a separer

de Fideologie, mais la presence d'uri premier
4S les con^tantes allusions qui y sont faites

la ^euxierhe partie• ten-deot a recomppser le tableau complet 4es
classes exploitees a Faurore du capitalisme.
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— Les classes exploitees de 187f & 1796.
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L'accession de la bourgeoisie au pouvoir a aggrave encore
les souflfranqes et Fexploitation des p^ysans pauvres et, d^s
artisans, sans changer sensibleinent la situation des ouvriers
des premiere? tisines modernes. Si nous examinons ces

(1) Ce travail a I'ait tre$ largeimmt appel aux ouvrages reroaa^imbl«s <}e
: La Luite ':&$: Classe $aus la Premiere nepriblign®, et de

>.M

> t \ , ' \i i i i >



urn

\

sociales assez disparates, c'est qu'elles ont toutes fourni leur
contingent a Farmee du proletariat revolutionnaire et que letirs^
diverse^ conceptions ont joue un grand role dans Telaboration
des premieres doctrines communistes.

Les paysans pauvres formaient de loin la plus impor-
tante de ces categories. II y a au village, un/grantt nombre de-
journaliers ou de « managers s>. Us ne possedent qu'une mise-
rable chaumidre, un jardin et parfois un petit champ, ils ddi-
vent louer quelques parcelles, mais ils ne peuvent vivre qij^
grace a rexploitation des communaux, aux aun^ones ou aux
communautes d'habitants, groupements de solidarite et d'en-
traide. Us s'opposent vigoureusement aux seigneurs, mais aussi,
a la bourgeoisie. S*il ^est difficile de connaitre exactement leur
situation, on entrevoit, cependant, a travers les reglements des
intendants de la periode precedente, leur lutte centre les
«laboureurs» (les paysans les plus aises qui possedent seul&
un attelage) qui leur font'payer trop cher le travail de leurs
chevaux et qui monopolisent les fermes. On apercoit, d'autre
part, dans les cahiers de paroisses, les protestations centre
Fimmixtion des bourgeois des villes' dans la communaute rurale
(bourgeois qui essayent d'acheter les communaux, qui specu-
lent swr les grains, qui concentrent les fermes). Ces pro-
testations seront surtout exprimees par les cures de campa-
gne, ceux que Maurice Dommanget (2) appelle les «cures
rouges ». L'un d'eux, exprime tres nettement les solutions pro-
posees par les paysans pauvres : « Les biens vont etre com-
mufrs, il n'y aura qu*une cave, qu'un grenier ou chacun pren-
dra tout ce qui lui sera necessaire » (3).

Mais les aspirations de ces paysans pauvres doivent pour
prendre une forme plus achevee, recouper les desirs des exploi-
tes des villes. Les seules doctrines qui aient joue un role poli-
tique, celle des Enrages, comme plus tard celle des Egaux, se
sont developpees dans un milieu urbain; il faut done examiner-
avec plus de soin la situation des compagnons et-des ouvriers.

En 1789, les couches sociales liees a la production 'indus-
trielle sont bouleversees par Tintroduction des techniques nou-
velles. A cote des artisans, plus ou moins encadres dans les
corporations, a cote de Pindustrie mamifactiiriere, peu difFe-
rente d'un groupement d'artisans sous une direction - unique,,
deux nouveaux types d'etablissements se developpent : la fabri-
que dispersee et Tusine moderne. La fabrique dispersee qui
existait depuis longtemps pour la laine et la soie se developpe
grace aux machines a filer elementaires. On voit de nombreux
metiers emigrer vers la campagne (4). Toute differente, Tusine
moderne se developpe dans Findustrie cotonniere, metallurgique
et miniere. Dans le coton, les entreprises les plus puissantes

(2) Maurice Dommaniget : Jacques Roux, le Cure rowr/e, Ed. Spartacus.
(3) Maxime Leroy : Le socialisme ven Europe des origines a nos jours
(4) Charles Ballot : L'introduction du machinisme en France (1929).
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regardent I'impression sur toile. Parmi ces manufactures (une
centaine), quelques-unes depassent largement le millier d'ou-
vriefs : 2.300 pour Fune d'eHe en Alsace (5). La filature est
moins concentree : une quarantaine d'usines moyennes em-
ployant de 20 a 800 ouvriers. La metallurgie rassemble une
serie de petites forges autour de, quelques usines mqjlernes, le
type le plus net est presente par Tusine du Creusot avec 1.400
salaries. Ehfin, les mines presentent quelques types isoles mais
puissants d'ehtreprises capitalistes classiques : par exemple, la
compagnie' d'Arizin groupe 4.000 ouvriers et 12 machines a
vapeur (6). <

Nous avons done des types tres varies d'owriers : a cote des
« maitres » hostiles aux reglements et assez proches dans cer-
tains cas de la bourgeoisie, les cpmpagnons groupes eri soeietes
secretes (29 metiers comportent des soeietes compagnoniques,
sortes de soeietes d'entraide tendant a jouer un role de repar-
titeur de main-d'ceuvre [7]), les ouvriers des manufactures
plus ou moins privilegies dans le domaine economique, mais
etroitement / surveilles par la police, les ouvriers ruraux qui
effectuent une liaison tres importante entre les paysans pauvres
et les ouvriers d'usine, ces derniers etant de beaucoup les plus
exploiter et Jes plus malheureux (songez 'que Oberkampf, dis-
tribuait en 1790 218.792 livres de salaire, mais qu'il empochait
673.657 livres de benefices [8]).

Ces diverses couches sociales sont tres cloisonnees a la veille
de* la Revolution. Le manque d'instruction, Pisolement politique
et geographique, les superstitions, les traditions, etc... font que
la conscience ouvriere depend ti?es etroitement des conditions
de production. On constate geneTalement que les ouvriers
d'usine sont ecrases par leur situation; encore peu habitues a
la machine, travaillant 16 a 18 heures par jour, ferocement
exploites, ils n'ont guere d'idees personnelles et sont consi-
deres comme des personnes a la charge de la societej (9).

Les conapagnons, au contraire, sont bien organises, leur
technique d'un niveau parfois tres eleve leur faconne un esprit
beaucoup plus hardi, ils savent s'opposer nettement aux bour-
geois : par exemple a Paris, une petition signee par 150.000 ou-
vriers conclut : « nos deputes ne seront pas nos deputes » (10);
a Reims, les ouvriers en 'laine se reunissent isol^ment dans les
^Etats du IV* ordre » et discutent des problemes politiques des
1788 (11).

(5) Ib.
(6) G. Lefranc : La Revolution et les Ouvriers dans la Revolution Fran-

faise. In'srtitut Supeiieur Ouvrier, Paris., 1939.
(7) Jean Jacnues : Vie et Mort des Corporations^ Ed. Spartacus, p. 93.
<») Ch. Ballot; /ib. . . ^ .
(9) Loriquet : Cahier de DoUancestdu Pas-de-Calais. Ar-ras» 1889. V6ir

notanamient les Cahiers des Paroisses Minieres de Fiennes et d'Hardinghem.
<10)^G. Lefranc, article cit£.
(11) G. Laurent. Un . Gonventionnel ouvticr : J.B. ArmonviH'e. Dans

Annates historiques de la Revolution Francaise (1924).

69



,

•!&

- ' '

f t >

;Maisv".siirle plan ecoaomique, compagnons et ouvriers se
^tos les monies inactions elementaires : exasperes

li miSere, le cMfiaagb inipifoyabte, ils protean* cc^hlbe
iiction ties hiacMnes, s'opposent a lettr titilisatioii et
les briseni -?r & 'Falaise en 1788, a Rdueri a irois ref rises

l<ete 17m, piiis^ ii f^anne, Saiht-Etknlne%etXille etf 1790;
a Paris eli 17M (12). • : - . ."-. • ' < -• -^ ; ;- -

reactions eltoentairfis Vont s'attenuer dans les arineeV
^ alor^ qu*tine forme plus elevee de lirtte de classe se

propage : la greve. Ert effet, la revolution va UHifier ^galement
la cla&se ouvriere, niais >elle Funifie d'abord dans la misere.
I^s chefs vd*industrie toigrent, les industries de Irixe s^arrptent,
mair c'est surtout la guerre qui aura des consequences capi-
tales. felle conduit, en efFet, a Finflation avec pour corollaire,
la rafetfe et la chert^ des yivres, elle amene le brassage des tra-
vaiteurs: formation des corps de volontaires, transfert A& la
ili4in-d*b5Uvre des Industries de luxe ou de consommatioti
moyenne, dans les industries de guerre ou les industries ali-
mentaires. La'grande ceuvr'} du Comite de Saint Public sera de
d^velopper Findustrie metallurgique : le nombre des laminoirs
atigme^ite, dies acie>ie{3 nouyelles se creent, des usines sorit ^ns-
taliees pour jfabriquer des outils ,et des armes (eri tout ufle quin-
zaine d'usines en province et une multitude d'ateliers a Paris
ainsi que trois foreries a vapeur). D'autre1 part de grandes mino-
teries a vapeur'sont installees, Findustrie chimique moderne
se constitue* Findustrie cotonniere se maintient tandis que les
productions artisanales reculent. Apres les constituants qiii se
sont preocupes de liberer Findustrie (lois de 1791 strppriinant'
les corjporations, les reglements de fabrication, les privileges
des brevets, Forgariisation de$ compagnohs),,^"Comite deSalut
Public s'efforce de developper le machinisme et d'encourager
Findustrie (concessions gratuites de locaux, remises de pri-
sonniers anglais experimentes, formation d'une commission des
arts et manufactures, creation d!etablissements pilotes). Cette
politique est menee en favorisant les grands industriels bour-
geois, elle accelere la cpBcentration jndustrielle, aussi les
cuvriers prennent-ils nettement conscience de leur opposition
siu pouvoir etatique et de leur solidarite : des greves nombreuses.
qclatent dans la fin de l^annee 1793 et le printemps 1794 (13).
Mais cette main d'osuvre, encore instable peu habitude a sa vie;
en usine, frappee essentiellement par la disette des produits
alimentaires va surtout se grouper sur le plan du quartier et
larlirtte va &e deroitler beaucoup plus entre affames et accapa-
reurs qu'entre ouvriers et patrons. L'organisation qui m&ne cette
lutte, c^est FassembMe de section : tous les soirs les citoyens du
quartier se reunissent et dis^utent de la situation generale.

(12) Gh. Ballot, o^vrage
(13) Daniel Gueritt. Tome 2, chap. 12.
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les assembled n?eurent plus le droit de se relintir eii
semaine, les citoyens les plus actifs formerent des !Stoeî t6s
poptilaires de section coordonn^es pat un Comite eehtral 40s
sociMes populaires. Mais cette forme etait encore confosw:
ouwiers, 'compagnons, artisans y sont meles etroitement et les
ihMrets de ces diverses couches sociales ne sont pas distipguei.
Cy0st ce qui explique que les maitres artisans puretit faire
avorter la lutte au printemps de 1795.

M^isdeja les ideologies nees an niilieu des paysans paiivF^s
se preciKsent. C'est la, le grand apport des Enrages en partieu-
lier. Si la lutte quotidienne pour la reglementation. et la pra-
tection des con*ommateurs fait que les accapareurs et les poU-
ticiens complices sont le plus aouvent vises des lueurs singii-
iieres n'en apparaissent pas moins dans les ecrits de Jacqueis
Roux et notamment le manifeste des Enrages (14). 11 y montre le
vide des grandes formules, Foppositipn des classes (il fait appel
a «la classe la plus laborieuse dc la ^ociete », « les lois oot &t6
eruelles a Fegard du spauvre, parqe qu'elles n'ont ete faites que
par les riches et papr les riclies », « }es riches sculs ont pra$t£
depiiis quatre aas ^les avantages de la revolution »). II lais&ie
pressentir la necessite d'dne seconde revolution, mais ne salt
opposer a Robespierre que la Constitution de 1793 et a la bour-
geoisie la creation de magasins nationaux ou tous les produits
devraient etre^ deposes et ou les prix seraient fix es an concours,
ou encore la confiscation au profit des volontaires et des veuves
des tresors acquis depuis la revolution par les banquiers et les
accapareurs.

En meme temps que les Enrages, quelques Lyonnais propo-
saient des plans beaucoup plus complets pour reorgattiser la
societe. Lange, notammeBt, preconise la creation de sortes <ie
coopeiratives aussi bien pour la consommatioii que pour la pro-
dM^tion; malgre son opposition aux mouvements populairesv 11
est vraisetnblable qu'il a eu une influence sur les sans-eulottes
lyonnais.

Capendant, ces divers feformateurs n'etaient dans le meil-
leiir des cas:que des agitateurs isoles s'ignorant^ mut'uellenient
ou meme se jalousant. Aucune organisation veritable ne coor-
donnait leur action ni ne permettait une elaboration theorique
apprbfondie. I/ideologie revolutionriaire ne depasse pas la corn-
ttiunaut^ des biens. La reaction de la fin de Fannee 93 et surtottt
la politique thermidorienne vont amener un recul ou tout au
moins une stagnation dans la pensee communiste. C'est seule-
ment apres Fechec des emeutes de la fin du printemps 95>et
le grancl brassage des leaders revolutionnaires dans les prisons
que va se manifester une^ doctrine communiste coherente : la
doctrine des

,'Cl

'•(14) Maurice Domnianget : Jacques Roux, le Cure rouge.
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II. — La doctrine et Vorganisation revolutionnaire des Egaux.
<H * ' . •

La doctrine semble avoir pris une forme definitive dans les
prisons ou se sont rencontres Babeuf, Germain, Buonarotti,
Bbdson, Fiquet, Massart et Debon entre autres. Babeuf connais-
sait d'autre part Darthe et Sylvain Marechal (15). C'est ausein
de ce groupe, grace, a une active correspondance, a des discus-
sions nomtireuses que les idees communistes se sont precisees.
Quelle est la part de chacun de ces membres^? II est difficile
de le preciser car les etudes de detail manquent sur la plu-
part de ces revolutionnaires. On sait, cependant, que Debon
avait deja .ecrit un livre sur la propriete et qu'il ,jiis-cutait fre-
quemment de ce siijet avec Babeuf; mais les trofs theoriciens les
plus importants sont : Sylvain Marechal, Buonarotti et Babeuf.
Sylvain Marechal, poete- anticlerical, etait devenu jburnaliste
et notamment des 1791/un des principaux redacteurs des « Revo-
lutions de Paris ». II est en relation directe avec Babeuf au plus
tard en mars 93. &yant toujours vecu miserablement, en contact
^troit avec les ouvriers parisiens^ il developpera une theorie
as?sez nette de la lutte de classe, de la greve generale, de la
necessite d'une autre revolution et de 1'egalite reelle (16). Buo-
narotti, originaire1 d'une famille noble de Toscane a recu urie
solide instruction. Adherent enthousiaste au mouvement
revolutionnaire, il a fait son experience dans Fadministration
republicaine en Corse et en Italic occupee. Maurice Dommanget
semble admettre qu'il «Iut avec Babeuf, le grand theoricien et
le veritable legislateur des Egaux » (17), mais je suis incapable
de distinguer son apport veritable.

Babeuf, enfin, a subi au cours de son existence, les influences
les plus diverses, mais toutes venaient des diverses couches
d'expjoites ou des theoriciens cherchant a reformer la societe
dans un sens egalitaire. Des le debut de son existence, c'est
Tinfluence de son pere qui lui fait jurer de ressembler a CaYus
Gracchus, de Rousseau dont il cite les phrases suivantes : «le
premier qui ayant enclos un terrain s'avisa de dire : ceci est a

/ mpi et trouva des gens assez simples pour le croire, fut le vrai
fohdateur de la societe civile. Gardez-vous de croire cet impos-
teur. Vous etes perdus si vous oubliez que les fruits de la terre
sont a tous et que la terre n'est a personne »\ Mais surtout, son
experience personnejle lui fut d'une importance esseHtielle. II
est impossible de le noter plus nettement que Maurice Dom-
manget qui ecrit : « c'est en^arpentant les sillons et en obser-
vant les conditions d'existence des paysans pjcards, c'est en
fouillant dans les vieux grimoires les origines de la propriete
seigneuriale de son pays, c'est en gemissant sur la miserable
situation des ouvriers de Roye au miliep desquels il viyait, que

(15) Maurice Bommaiiget : Pages choisies de Babeuf. Librairie A. Colin,
Paris 1935

(16) Maurice Dommanget: Sylvain Marechal et Babeuf dans la Revue
Internationale n® ^. .s , I L i*_j .u4
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Babeuf s'est forge une conscience de classe, s'est elevee a I'ide.al
d'une societe .communiste » (18). Par la suite et jusqu'en Jan-
vier 1793, Babeuf devient uii agitateur paysan remarquable. II
public des brochures nombreuses (notamment le cadastre per-
petuel qui est en partie un expose de revendications transitoires
vers le partage des terres), il orchestre magistralement des cam-
pagnes de petitions, edite un journal de combat et cree un
bureau de consultation pour renseigner les pauvres gens et
reunlr des dossiers concernant les exactions commises a letir
detriment. II participe menie aux seditions, et quand il devient
menibre de Fadministration revolutionnaire, il se sert de ses
foijctions pour denoncer hardiment les exploiteurs, pour deman-
der des reformes profondes (il sera chass^ une premiere foi-s
en 1791 pour avoir demande le partage des terres dont les titres
de propriete sont peu sures). II n'hesite pas a faire un faux par
haine du riche et p'our rendro^service a des sans-culottes. De
mars 93 g octobre 95, Babeuf complete son experience en parti-
cipant aux luttes des revolutionnaires parisiens, en discutant
en prispn avec les plus audacieux propagandistes et les militants
les plus devoues des « bras mis » parisien. II inspire les peti-
tions ties citoyens de son^quartier (la section du Museum), il
ecrit a Tadministration communale de Paris (lettres a Ghaumette
notamment) pour la pOusser a agir selon les int<^rets du peuple.
Mais bientot, il comprend que seuls ceux qui partagent ses Mees
peuvent transformer la societe. II va done former la secte des
Egaux. t

Nous entrevoyons done les diverses etapes traversees pax la
pensee de Babeuf. Sur le plan philosophique, il se degage peu
a peu cfe son deisme, pour devenir nettement ^thee en 1793.
Parallelement, les elements de materialisme se developpent peu
a peu; des 1787, il a ecrit : « il n'y a que la pratique tqui pent
perfectionner la theorie » (19) et, au meme moment*: « cette
soi-disant decouverte, comme beaucoup d'autres du ressort de
la politique n'a du naitre qu'a la vue des faits » (20), mais il
n'arrive pas nettement a indiquer^ le role des ideologies, par
exemple il note : « ce sont les prejuges, enfants de 1'ignorance,
qui out fait en tous temps le malheur des races humaines. Sans
eux, tons Jes, individus eussent senti leur dignite» (21).
Ainsi la dignite egale d&s individus parait etre la raison essen-
tielle de la lutte pour 1'egalite des'biens. Par la suite et en par-
ticulier dans le « Manifeste des plebeiens » ecrit pendant 1'liiver
de 1795, il ne fondera plus sa societe que sur I'etude de 1'histoire,
mais il dit encore que si I'inegalite s'est introduite, c'est a la
suite « d'absurdes ceiiventions » (22).

(17-18) Maurice Dommanget : Pages choisies de Babeuf, pp. 3 et 14.
(19) Maurice Dommanget, ouvrage cite", p. (36.
(20) Maurice Dommanget,'ouvrage cit6, p. 68.
(21) Maurice Domimanget, ouvrage cite, p. 79.
(22) Maurice Dommanget, ouvrage cite, p. 225. \
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Si on ne peut done vo|r dans les ecrits de Babeuf, line philo-
sophic coherente, ii n'y en a pas moms des elements .remar-
quables et sa methode de pensee, bien que toufours liesitante
marque un grand progrej par rapport a eelle des revolution-
ftaires deFepoque. Elle le conduit, notamment, a bien souiigner
la division de la societa en classes. Des 1789, il indique dans le
« Gadastre perpetuel », que certaines professions paritaires per*
mettent de dominer la societe et il conclut : « Ceux qui les ont
exercees n'en sont pas ttioins parvenus a se mettre en possession
de tout : tandis que les homines reellement essentiels'par leurs
iravaux indispensablement necessaires, en ont vu les salaires
feduits presque a r.ien » (23). II va hesiter quelques annees entre
le crit&re des fortunes et celui du role dans la production pour
determiner les classes. Voyez par exemple la «tres humble
#dresse des membres de Fordre des patards (sous) aux respec-
tables citoyercs de Fordre du niarc >:» (24) ou il oppose les jnise-
rabies aux gens fortunes. G'est evidemment un article de cir-
constance lie aux problemes (hi cens electoral, mais en general,
Fopposition entre pauvres et riches reste insuffisamment appro-
fondie et il n'en est que plus remarquable de voir Babeuf se
degager progressivement des conceptions generalement admises
par Igs plebeiens et arriver a one conception absolument nette
quand il ecrit a Germain : << Si j'observe ensuite la faible mino-
rite qui ne manque de rien, en dekors de proprietaires terriens,
je la vois composee de tous ceux qui se contentent... de raviver
et rajeunir le complot a Faide duquel on parvient a faire
remuer une multitude de bras sans que ceux qui les remuent
en retirent le fruit » (25). La liaison entre cette division de la
societe et le but a atteindre apparait assez nettement, bien que
Babeuf n'ait jamais put terniiner le grand livre theorique qu'il
projetait sur les problemes de Fegalite. Des la redaction du
€ Cadastre perpetuel » ses idees sont precises : « Tous concou- -
rent done suivant leurs nioyens naturels respectifs, a procurer,
differents avantages a la societe; tons devraient done, ce semble,
jouir d'une e^ale aisance dans cette societe » (26). Le but ne
variera pas, le « Manifeste des plebeiens » le formule en des ter-
mes plus nets, mais sans Tien y ajouter : « assurer a chacHn et a
sa posterite telle nombreuse qtieile soit, la suffisance, mais rien
que 1̂  suffisance » (27). \

Le moyen pour arriver a ce but, c'est la revolution. Babeuf
ne se fait aucune illusion sur les solutions partielles. Des 1787,
il prevoyait la revolution et apres Fexperience de Thermidor, il
comprend la necessite d'une seconde revolution qui ^tablira une
republique plebeienne : « Je distingue deux partis (Uametrale-
nient opposes, je crois assez que tons deux veuleht la republique,

. .
Fun ':Ja

et

v __, Maurice Dbmmaiiget, ouvrage cite, p. 77,.
(24) Maurice Dommanget, buvrage cite, p. #8.
25-26) Maurice Dommanget, ouvrage citeY pp. 208 et 79.
(27) Maurice Dommanget, ouvrage cite, p./ 261.

•
et a^istocratiqt^e, Fautre toute

un numero du'

rep^>lijque «popiilaiW -et d«mocirsrtique»
de Finsteiaction et F$gattt& des subsistanc«s* C^s elite
ont poui? lui une egalt* irnportance et eel® tt^aoMt ael-

temect les besoins les plus urgents du people de Fepoque ^fi
riieme tempos, dlaiJleurs que cela csstprime les conditions pet^ia*
rentes d'une marche vers le socialisme. Pour parvenir & Feg^l-
lit^ des subsistances. Babeuf a isaisi, avec un sens tres dev
dte& interdependences economiques, la necessite d'agir
bietl isur la production que sur la distribution. Ges preo
tions tr»es modernes, ces problemes que se posent toujours tes
Mutants r^volutionnaires, ne pouvalent ^tre Evidemment exj>ri-
m6es^ avee la net^ete que nou$ atteignens aujourd'hui; maisf ills
apparaissent coBstamment dans ses ferits, ils forment le fonil
dfi savpensee; on le voit, des 1787, pr&pohiser Faugmentation de
Ij| ^rg(Juctipfn agricple, se; pa^sji^riner pour la comraunaute des
blens, etai)lir un systeme pour re^Cjenser les fortunes et apres
le$ Contacts repetes avec le peqpie de Jparis, mettre en avant
rtiide singulierement neuve et Mrdie de Forgattisation de la
pro^action. Le 30 hovembre 1794, le Tribun d\i Peuple compor-
tMt ce paragraphe : «le seul moyen est d'6tablir Fadministra-
tion cQmniune, de supprij|ner la piropriet^ purticuli^re, d'atta-
chcr cfifiqiie hoinme au talen,|, a Fincjustrje qu'il connaity da
I*bjblig0#; 4 en deposer le fruit en nature au magasin con)p»«0
el d^tablir une simple adiriini^tration de la distributions* Si
les moyens ne sont pas d^crits, si meme on devine Finfito^nce
de la reglementation du Comite de Salut Public sur Fexperipnce
de Babeuf, il n*en est pas moins reitiarquable de voir comment
il depasse ces premieres ebauches d'organisation bpurgeeise
et avec quelle fermete il trace les gran des lignes jd'une organi-
sation socialiste de la production.

• . *.. - ..- . >
idt0s et celles de Sylvain Marechal formerent le fPnd

plus solide de Fideologie des Egau^i Peut-etre, les Lyonnais
membres de la conspiration Font-ils enrichie de Fexp^rience
(t@$ic$nut& et t}f, lews porte-paroles. De toute fa^on, nous cons-
tatons, en examjnant le manifesto des Egaux et les d^crcftfe
conceijnant Forgan(isation de, 1̂  sqeiete apre« la vi€^toij|0;^8)
qile l£si iddes djp BaJ)e,u/ et d^ s^^ ^^a;K>a(^es ^e son| n̂ ||en||̂ |t*
clliri^sj^Si' i'e^lite Vst.£nc5ore ]$.^premier vceu:de Ja^a^iii^^.
uii^ nouyelle r^vplu^i^ aveq une vigneur |uspte^
la1 iin^^aJie' « la revplutian Jfran^aise n*est que Favan|^coi<iifief§
d'line autre r^ypluti^ ̂ biea plt|3 grande, bien plu$ sqletui^ile
et qui serala defjiiere ». Les d^rits precedents de Sylvan JJa^fc
chal qul> r^dig^ ce mgnljfe^, nous autorisent a direr cpie »«ir

j ' / ' ' ' » - } • " • ^^ ' ; , ' • ' - , ' • / ' - . . - ' '' i • ' • ' ' ^r—^^^J^^ •' ' '

Piml I^0uls : Gent einqilante ans de. pens6e socialite, ppA ̂

7*-: '•'i'')'^''1' )/pJ

j'.-Lak^V'.^ii^ *&$:$'»$&



'itVtv'JM
iA;llil

' f

; l '

W,

\*

grandeur, il entendait•• {'extension a lv£chelle moiidiale et par
soleuiaite rapprofondissement jusqu'au plan economique et
social. II dit, en eff et,; plus loin que cette revolution abolira la
propriety et meme FEtat : «plus de propriety individuelle des
terres ! La terre n'est a personne. Nous reclamons, nous vou-
Jons la jouissance commune des fruits de la terre : les fruits
vsont k••"tout le monde». « Disparaissez enfin, revoltantes dis-
tinctions de riches el de pauvres, de grands et de petits, de
niaitres et de valets, de gouvernants et de gouvernes ! ». Ge
n'est pas seulement une « reverie », mais un programme d'ac-

' tion qui se delimite avec vigueur des programmes et des reali-
sations de la bourgeoisie : «Les chart es aristocratiqules de

' 1791 et de 1795 rivaient tes fers au lieu de les briser. Celle de
1793, etait un grand pas de fait vers I'egalite reelle : on n'en
avait pas encore approche de si pr&s, mais elle ne touchait pas
encore le but et n'abordait pas le bonheur commun ».

Les decrets presentent un caractere encore plus frappant :
« 1. Les individus qui ne font rien pour la patrie, ne peu-

vent exercer aucun droit politique.
2. Ne font rien pour la patrie ceux qui ne la servent pas

par un travail utile.
Decret Economique: ^.
1. II sera etablit une grande comitiifilMite nationals "^^ \
2. Elle a la propri^te des biens nationatix nOn vendus, de

ceux des ennemis de la revolution, des edifices publics, des
biens des communes, des hospices, des biens fieglig^s par les
proprietaires ou usurp£ par ceux qui se sont* enrlcbis dans les
fonctions.

3. Le droit de succession est aboli. Tous les biefls revien-
dront a la communaute.

Travaux communs :
1. Tout membre doit Je travail.
... &
I. L'administration appliquera Fusage des machines et des

precedes propres a diminuer la peine.\•»••
10. Le deplacemeiit des travail]eurs est ordonne par Tadmi-

nistralion d'apres la connaissance des besoins. »

Nousr voyons done, que les Egaux ont en vue, la creation
d'une veritable organisation socialiste, ,administrant et deve-
loppant la production, ^tilisant systematiquement les decou-
vertes et les techniques les plus avancees, pr^Voyant meme
une sorte de planiflcation. Gette societe serait instaur£e a la
suite d'trae revolution grandiose des exploites et de Fapplica-
tion de reform es .transitoires rapidement depaSsees. Cette doc-
trine d£passe de beaucoup celle des revolutionnaires les plus
avanc&s de 1793. Le « babouvisme » va d'autre part bien plus
loin que les socialisfes utopiques, il he sera depass^ que par le
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marxisme. Les mesures s prevues ne seront appliquees que par
les Bolchevieks. II est fraippant de voir que 122 ans avant la
revolution d'Octobre, un proletariat encore embryonnaire pou-
vait i^eanmoins hisser son avant-garde jusqu'au niveau d'une.
conception toujours, actuelle. Seules les grandes lignes sont
fprmulees avec nettete, ,mais elles vont si peu change que nous
devpns employer les Hermes des discussions preserites pour en
rendre compte; evidemment ces termes precisent des id^es qui
souvent se degagent a peine d'un fatras d'expression confuses,
mais parfois, tranchent avec la nettete d'une arme au milieu
de reveries humanitaires. Ge qui est particuli&rement emouvant,
^€*est que cette doctrine ne fait qu'iin .avec la lutte des -exploites :
«elle s'en degage a tons moments pour eclairer les perspectives
•«t y revienj constamment pour impulser Taction.

L'organisation des Egaux est liee etroitement a cette doctrine
•et a la realisation des buts qu'etle definit. Elle presente les
memes caracteres modernes que leur ideologic, mais n'a pu
"vivre sous sa forme la plus parfaite que quelques semaincis.
Apres leur participation aux societes populaires, apres la mise
^u point de noyaux clandestins dans les prisoa^Babeuf tenta
d'agir en accord avec les democrates de gauch<Mplub du Pan-
theon, Lycee politique secret chez Amar), mailrNBabeuf mar-
•quait bientot les^ differences : «II ne faut pas que les p!6beiehs
se divisent; mais, quant aux simples republicans, ils ne sont
pas de la famille : c'est une race batarde » (Tribun du Peuple,
n° 35). Les Egaux se forment alors en parti revolutionnaire dis-
tinct (mars 96). Un Comit6 insurrectionnel se cree avec Babeuf,
Marechal, Lepelletier et Antonelle; quelque temps apres, il s'ad-
joHit Darthe, Buonarroti et Debon. Ge Comite a des agents dans
tous les arrondissements de Paris; ils doivent repandre la
presse (le Tribun du Peuple et un nouveau journal cree.sp^cia-
lement pour penetrer les milieux populaires, beaucoup moins
cher que le premier : I'Eclaireur du Peuple), faire lire les bro-
chures, cr6er des « clubs faftiiliaux » ou quelques citoyens se
'i-eunirai ent chez Fun d'eux, collecter des fonds, recenser des
cachettes, dresser des listes de sympathisants, grouper des
'citoyens pour coller des placards et des affiches. Ils ne sont
pas seulement des liens entre le Comite et le peuple, ils sont
aussi les oreilles.et les yeux de ce Comite : ils doivent, en effet,
lui faire parvenir des notes sur Tetat d'esprit dej « bras nus »,
la situation dans les ateliers et par la suite d^veritables sta-
tistiques sur les depots d'armes, les citoyens pr£ts a se battre,
le detachements de police... n^bTef,* tous les renseignements
militaires necessaires a une insurrection. La liaison etait effec-
tuee entre les agents et le Gomite. par Didier qui rencontrait
uniquement Darthe. Pour la province, un membre du Comit6

: directeur est charge specialement des liaisons; *des dmissaires
^sont envoyes dans Jes diverses regions avec des brochures, pour
diffuser les idees et regrouper les partisans, mais les listes
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d^trtiifes .tit on ae eofcmait que I'dcfton <f'Armoiivilifc
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: '.'IMI ttfipareil miiitalM M^ <cr64 ^itt
se speciAliserent daas &g d^tacheinent^ de la region

' - -
£o**M4 surtout d'aneiens Ii£fo£rtiste&4 la liaison -eat-re ee
et l^drgagj&fte p^itiqtife 6tait •effective par Germai

'&roit ^«fc les precautions, les caltmls des militants
pt)Iiee; ces e^htre-mesures, ce cildisonnement
etttt &6ciaii du travail ^t&feti

des groups politfques

. -g«a^ : com-
prenaient rimpdxtance <t*une connaissan^e e<stnp!4te ^ te

^elaifeiit le gfkiid F(A)le des , travaillet«*s tt sav^ient
faim pe®4tr^r dans la masse Fid^ologie qu'ils ela-

a partir de la vie meme des classes exploitees,
Ipa vigiteui* de ces epnception^, pent satislaire pleinement uti

nt revolttti^tttoirfe; l*ampreuir des respo^sabilites assu-
pent FeiiijQttvfcir, et satis doute, la d<§e<&owrt^ d^aas ces

tiltibs faittililP: to r«^if«e loinfcainfc de !a cellnfe locate lei *-j i

r^confoftera. fliie si &e!le 4feauclia doctfinale et orgatiisaiioin-
naissant en meua<e • texhps qu« le proletariat, »i^alrs©s en

, I'identit^ prufotide 'd*es exploites et de leur tache i^evo-
iaaife. Elle temoig»e irrMutablemeiit de la <?apacite foae-

tMiniieile dti proletariat a realiser M society socialiste.
M^iis, il faut bien noter <|tie cette organisiatioii nj^taif qn%ne

gauche / *t&*ell£ fts^ ^ee« fue deux uiois, cfne se$ <sreatemrs la
c^4i^iti6raieAt uiiiqtreffiient e^nime tin in^trmnent
po&r la |>rise du J3duvc>ir et <j«*enfin, ses mettiiMrie& ̂ m
la do^esion ideol^gi^iie ifidispeil'saMe pour cf« tc^tte
tiw, se jterfeetionne *et se d^veloppe. A c6te de Bal>eiif -ei de
M&r&chal, autheiatitpJiemeHt commw!tistes» si^geaient Lep^lleti-er
et Anto^lle, deux aiiciens nobles tr6s riches, qwi 6taient <beati-
c-curp .plus des hommes gendpeux que des militants r^voltition-
fi^ires. 11 '̂est done pas ^toiiraant stpe le programme 'preyoie

Stapes nettettient s^pare^s f!a 'Constituti'Oki de 1793,. ni& ftes-..
felaplaires) et Wfi plus des mes&ires qM

el meiieM datis un d^iai tores Jirof a la
EM ebtos£^ence> §a den-on cialiom des

dfe lafcti^ltefti^i d*e ?93 'est ato^d^^n^es <et
quelqtte temps i^esitatt sur ^'appreciation

pferr-e, en vient a le justiler. La lettre a Bodson du 28
(30) cotitieftl ee^s pltrns^s Mqui^taMtes : «je la'entre
'i^a^men -.-'si W&bert ̂  Cfaw&ktte etaieiM innocents.
^fer^lt, |e jt^stlffe eiicore H&bespierre. Ce dernier

' y ' . } . ' ' . ' " • ' '

.G. Laurent, article cite.
Mairrice Itotnfiimiiget, ^ouvrage c!t£, p.

a bon droit F<3rgeuil d'etre le seul capable de conduire |
son vrai but Xe char 4e la revolutions. « Un regeri^ratetir <ioit

fett grand. II doit itaucher tout ce qiii le gene, tout ee qtil
son passage, tout ce qui peut nuire a sa protnpte tt¥i^

stu terme qu'il s'est preserit. »
II parait evident que riitfluence des democrates r^ussit it

faire reculer une doctrine seulexneht ebauchee. Aussi la propa-
gunde met-elle etl avant des thtoes moins hardis que eeux du
nianifeste des Egaux, inachev^ et inconnu du public. Les idees
furent surtout repandues par affiches; la mieux diflfusee tut
redigee par Buonarroti et s'intitulait : « analyse de la Doctrine
de Babeuf » ; si elle reclamait Fegalit^ de jouissance et d'iiis*
trufetiori, proclamait le devoir de travailler, elle se coritentait
<Texiger la Constitution de 93 et la restitution du siiperflu
Vtetourne par les riches. Ce progr&mine va beaucoup moins Idirt
que rdbauche mise au point eii petit coinit6, Tattaque Vise beau-
coup plus la disproportion des fortunes que Tindgalite r6t*l!e*

Le terrain etait done prepare pour un compromis avec les
Verniers montagnards; il s'elabora, a la demande des miUtaires,
au mois d'avril 1796. Etait-ce pour pr^parer une action imme-
diate avec plus de chances de succ6s ? C'est possible, par les
babouvistes conislatMent uiie iiiiportante agitation populaire.
Mais ils h^sitaient, jttgeaiit que la Situation n'etait pas mftre <3l>.
L'iiisufrection de la l^gioii de police, profonclement influericee
par eux, les incite a agir. Une reunion commune du Corriite
militaire et du Directoire secret de Saint Public eut lieu fin
avril; le 8 mai les membres du Directoire rencontrerent chez
Drouet ceux d'un Comite clandestin formd* d'anciens jacobins;
le 9, le Gomit6 militaire arreta les derni^res .mesures, maisT le 10,
47 des conjures, avec notamment, la plupart des dirigeants
furent appr^hendes. Quelques jours plus tard, une machination

VpoJici&re permit d'en capturer 52 autres. II n'y eut auaUtie
reaction en leur f aveur. .

^ Coitiitient expliqiler un tel echec ? La trahison d'uil ~dfes
rtiilitaires, les mesures de defense du Directoire n'ont qtfuiie
influence secon<Mre. Le fait deterrttinarit, c'est que la liaison
avee les masses fut incomplete. Pour le voir, nous disposons
de trois genres de renseignements :

— la couche sociale ou se recrutaient les militants babou-
vistes;

— la penetration de la doctrine parmi les « bras nus»;
— 1'attitude des babouvistes en face des mouvements auto-

npmes des ouvriers parisiens.
Les militants babouvistes sont recrutes dans des milieux

tr&s divers : ce sont des intellectuels qui ont partag£ eofiMaai-
ment les soufFrances et les luttes des divers couches exploitees :

L'Humanite », Paris,
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Babeuf et Sylvain Marechal, des hommes riches, mais genereux
et sincerement democrates (Lepelletier et Antonelle ou Ber-
trand : riche manufaeturier lyonnais), d'ex-fonctionri,aires revo-
lutionnaires de la grande epoque : Darthe, Buonarroti^ ^vo-
gues, etc... Les ouvriers ne se trouvent que dans les cadres infe-
rieurs; Didier, Fhomme de confiance, ancien teinturier puis
serrurier depuis Termidor, Armonville, Fagitateur remois, ou-
vrier eardeur, qui durant son mandat a la Convention dut vivre
du travail de sa femme, Menessier ancien jardinier, Moroy,
Guillem, tous trois agents actifs dans les arrondissements pari-
siens. ,Et meme parmi ces cadres inferieurs, les ouvriers ne
sont qu'une niinorite. On voit done, que Felaboration de la doc-
trine est surtout Fosuvre de mcmbres des classes moyennes^
Ils connaissent certes les aspirations des exploites; ils ont de
plus, tune solide instruction et line experience precieuse qui
leur permfettent de s'elever au-dessus des preoccupations imirfe*
diates, ils sont, enfin, eh contact avec les dirigeants des pre-
cedents mouvements plebeiens, avec des militants ouvriersy
actifs et conscients. Moroy, dans ses lettres a Babeuf, declare :
« la classe ouvriere est la plus precieuse de la societe » (32)*

• » Mais, ces contacts sont insuffisants, et en definitive, la liaison
entre les dirigeants revolutionnaires et les couches exploitees*
est encore imparfaite. A cette epoque, ou ces couches sont
encore mal delimiters, c'est un phenomene tout a fait nature!
et deja, le simple fait qu'un .lien profond ait existe prend une
valeiir essentielle : c'est la materialisation des aspirations de
la classe ouvriere vers sa liberation totale. » .

Get aspect de la liaison entre les babouvistes et les bras nus
ne rend compte que d'une partie de la realite. Les lettres en-
thousiastes recues des departements (Mont-Blanc, Manche, Pas-
cie-Calais, etc...), Fargent expedie de diverses regions (33), les
rapports de police d'avril 1796, signalant les rassemblements
autour des placards babouvistes, montrent que Finfluence des
Egaux a largement depass6 Paris et qu'ils ont su exprimer
egalement les revendications de paysans, et d'artisans des
petites villes. Si Fon voit, ainsi, que le lien a plus de fibres que
Fon ne supposait, des renseignement.s plus precis sur Fattitude
babouviste ne le supposait, des renseignements plus precis sur
Fattitude babouviste a Paris, meme, font ressortir Finsuffisance
de sa qualite. En avril 96, les sans-culottes parisiens etaient tout

-a fait scepti<jues a Fegard des politiciens. Les rapports de police
indiquent : « le peuple n'est occupe que de ses moyens de sub-
sistance » (34). Comme conclut Daniel Guerin : « la fermenta-
tion populaire etait entierement apolitique; elle prit la forme
d'une .-lut^te purement economique», Les greves sont en effet
iiombreuses, or c'est le moment ou les Egaux masquent leur
^ . . - . ; . ' • - . ' \- . - . » . ( "

(32) M. Dominanget : Babeuf et la Conjuration des Eqaux, Paris, 1922.
4(33) G. Walter : Babeuf et la Conspiration des Egaux, Paris, 1937.
i(34) Daniel Guerin, ouvrage citd, t. 2, p. 261.

-SO

revendications sociales les plus hardies pour mettre au premier
plan de leur agitation la Constitution de 93. Maurice Dommanget
les juge done tres exactement quand il ecrit (35) : « les babou-
vistes ne d^scernent pas le sens de Factivite spontanee des pro-
letaires. Ils negligent les incidents, les conflits qui mettent aux
prises les ouvriers et les patrons. Ils n'en voit pas Fimniense
jportee theorique et pratique et passent a cote sans en tirerr

profit ». Cette insuffisance, ce desir de donner aux masses des
mots ^d'ordre au lieu de systematiser les leurs et de donner a
la lutte une perspective plus vaste, monU'ent mieux que toute *
autre chose, la faiblesse de la methode d'analyse babouviste qui
echoue devant un probleme pratique d'importance capitale; II
est vrai, que c'est Fun des plus delicats a resoudre et que les
Egaux discernerent un des elements des aspirations ouvrieres :
la taxation des denrees de 1793, il.le'ttr manciua seulement d'ap-
precier son poids reel (36). C'est pourquoi, ils ne surent pas
utiliser fermement leub front unique avec les democrates de
gauche : non seulemenf ils abandonnerent leur programme maxi-
jnum et se contenterent de la\ Constitution de 1793 comme pro-
gramme minimum, mais encore ils ne montrerent pas la dif-
ference entre cette Constitution (promesse demagogique jamais
tenue) et le gouvernement de 1793. Ces critiques vigoureuse-
ment exprimees par Daniel Guerin (37) ne peuvcnt cependant*.
revetir la meme importance que pour un parti contemporain.

Le groupe des democrates de gauche etait bien difficile a
definir, et meme actuellement nous Fanalysons d'une facon
tout a fait insuffisante; d'autre part, ce groupe etait infiniment
plus progressiste que de nombreux partis de gauche actuels;
enfin, la tactique du front unique est une des plus difficiles a
appliquer correcternent. II n' a done rien d'etonnant que pour
la premiere fois, alors que leur organisation etait faible ei mal
delimitee, les Egaux aient trebuche.

L'echec avait eu lieu avant meme Farrestation. En '.effet,,-
selon Walter, Babeuf n'assista pas a la derniere reunion des
conjures. II n'etait deja plus d'accord, il pensait que cette
« reunion de democrates etait sans force et sans moyen » : il
redigeait un appel pour inviter Je peuple a ne pas se soulever
prematttrement. II semble done que les difficultes aient amene
une desagregation du groupe des Egaux. L'arrestation n'a fait
qu'auginenter le desarroi. C'est' en fonction de ce d6courage-
ment k[u'il faut comprendre la lettre de Babeuf au Directoire
deux jours apres son incarceration (38). <I1 propose au Direc-
toire son appui pour lutter contre les royalistes, mais aussi
essaye de faire pression sur lui : «Vous avez vu, citoyens

• .( •

*(3;5) Maurice Dommanget, ouvrage cite, p. 6(5.
<(36) Daniel Gui^rin montre ri'eittemeiit dans le § 18 de son 25« chapitre,

t. 2, p. 34i), Ja nature des sentiments robespierristes du peuple.
(37) Daniel Guerin, ouvrage citd, pp. 3.̂ 7 et suivantes.
(38) Maurice Dommanget : Pages choisies de Babeuf, p. 298.
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<lir€cteiirs, que vous ne:-tea-ex rien quand je suis soils vot^e
main... VQUS avez a redouler toutes les autfes parties (de la eons-
piration)... vous les frapperiez tout en me frappant et voliis les
irir iterlez »i C'est tine sorfe de chantage: relietiez les Egattx:
et gouvernez « popiilairement » ou vous serez classes soft
les patriofes, soit plutot par les royalistes. Lets directeurs
refuse d*entendre cet appel, il fallait essayer de sauv^i*
maximum de conjures. Des babouvistes deciderent clone
eacher Faboutissement contmuniste de leur programme (ils le
parent, ear Sylvain Mar£chal etait inconmt de la police et
n'ayait pas ete arrete, d'autre part, les ecrits les plus neltement
conimunistes n'avaient pas ete saisis). Ils nierent, egalement,
toute idee cje conspiration et de prise du p'.ouVoii*. Mais 'la jus-
tice bourgeoise sut frapper ses ennemis de classe; Babeuf et
.Darthe ftirent condamn^s a mort, Buonarroti, Geriliaiii et trois
des plus actifs agents d'arrondissement a la deportation,

La tactique de Babeuf avait doublement echoue : il succom-
bait et il ne laissait aucun message explicite. Le seiil temoi-
gnage utilise au xix* siecle fut le livre de Buonarroti : « Cons-
piration pour Tegalite, dite de Babeuf» (Bruxelles 1^08), Or,
Buonarrpti, de par son experience precedente etait le moins ,
apte a developper les perspectives cortuministes de la doctrine.
« I/analyse de la doctrine de Babeuf », redigee par lui en 1706,
montre d^ja qu'il etait Men plus pres des d&inocrates de gauche
cjue de Babeuf et de Marechal. Aussi 1'apport le plus original
des Egaux a-t-il ete. perdu pour les socialistes qui pr^cedefent
Marx; mais pour nous, il revet tout son sens. Nous voyons dans
ce socialisme, qui tend deja vers le socialisme scientifique,
la convergence des aspirations des paysans et des ouvriers;
nous y trouvohs la preuve que proletariat et eommunisrne
sont indissociables. Des leur constitution en classes, les tra-
vailleurs entrevoyaient le terme naturel de leur marctoec La
mort de Babeuf, les insuffisances de son message, les tenta-
tives de deformer sa pehsee n'ont pu empecher le conmUinijsme
de se relever avec plus de vigneur en 1848. C*est la, une des
plus importantes lecons que nous puissions tirer de cette etude :
la pensee revolutionnaire proletarienne ne suit pas une courbe
regttli&rement ascendante; au contraire, les p^riodes de recul
ont ete frequentes et parfois tres longues, mais chaque fois, le
communisme s'enrichissait de Texperience precedente et attei-

lit un niveau plu,s eleve.
«Fean LEGER.
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R I EK A M E R I C Allf
. .

par Pawl BOMANO
" (traduit de • ram6ricain) .

N&ns publions la suite du temoigmage remarquable de Vouvrier
llotnano, dont nous avons d&j'a donne, dans le numtro 1 de noire -
Zee rf«nac. premiers ehetpitre.s qui ^€Cfif«?ieii/ les conditions generales,
tence des proletaires qmericains , chez eux et au. travail.

CHAPITRE III

LA VIE A L'USINE DEPUIS LA FIN DE LA GUEHHE
t

L'intensificcrtion du travail.
Au moment d6 la grdve des telephones, aw printemps 1947, nous?

avons obtenu tine arugmentation de 11 cents 1/2 (1). Aussit6t la
cadence des machines a et6 encore acc6!6r«e pour annuler cette aug-
mentation. Lorsque nous Favons ototetitte, Fa pltipart ^es ou¥i*iers
tBsaient que la Compa-gnie nous la ferait recraclter.

Avant,'il arrivait que I'ouvrier alt Ja possibility de fumer tin
pett fetus sou vent. Maintenamt'il dolt passiter sa journee si surveiltfer
la waibiiin^, clianger et tiettoy«r (es oiillfs. Les pauses sont
eoartes. Si biem tfue c'est"inn duvrier eftcore plus epuise' -
(|iief«eitt et moral em ent qu'il ne I'-^tait auparavant qui quitte
chaque sx>ir. Les Instants de detente sont de plus en plus rares.

0*wn autre c8te, cependant, plus la machine va vfte plus f%uvr
cherche a la quitter, bien que cela augmente les risques de botisil-
lage du martdrlel.

Dans de nombreux d e par t^em cuts ice ouvriers .do i vent main ten ant
conduire trois on quatre machines la ou, auparavant, un ouvrier
n'eh conduisait qu*une seule, Aussi II leur faut contfnue}|«»riefit
sauter de Tune a Pautre. M ne se passe pas de jour sans qu^ qtiel-

erft Meise ptaigne d^Stre compldtewent 6?pui6e.
Un ouvrier qui travail le sur une machine^ automatl^ue a *0rai«de

Vitesse disait : «Je suis force d'en mettre un drole de coup |W>ur
conduire urve wnac^me raptde. Tout le temps exocupe a ranger les

(1) 38 franc^ environ au taux de cliange oflficiel.

^mi'iM'


